Cours Univers social-Pôles et richesses-Histoire régionale de Sorel-Tracy
[bookmark: _GoBack]Planification détaillée de la leçon 5-Pendant ce temps à Sorel…circa 1837 
Par Anne Millette
Pour la CSST et l’appel de projet 2012
 
	Éta-pes
	Actions de l’enseignante
	Actions des élèves
	Commentaires
	Durée (minu-tes)

	Avant l’arrivée des élèves
	L’enseignante prépare le TBI, les tables et les chaises. Elle prépare le portable afin d’avoir accès au Power Point du cours. Elle doit aussi préparer les différentes feuilles à remettre aux élèves.
	---
	---
	---

	Préambule
	Accueil des élèves
L’enseignante salue chaque élève à son entrée dans la classe
	Au son de la cloche, les élèves entrent dans la classe et se placent à leur table
	Ils ont eu le cours  sur le conflit  des Patriotes. Ils sont bien informés sur  les événements qui ont donné lieu à la crise, sur les discours des leaders populaires, sur les gens qui se sont proclamés Patriotes, sur la réaction des Britanniques et Loyalistes.  Ce cours fera le parallèle de cet événement en se centrant sur Sorel; comment les gens qui y vivent ont vécu cela, comment l’élite et les gestionnaires établis ici ont réagi..
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	Prise des présences
L’enseignante inscrit la présence des élèves sur la feuille appropriée
	
	
	

	
	Communication d’informations diverses.
L’enseignante informe les élèves du matériel dont ils auront besoin 
	Les élèves écoutent attentivement.
	
	

	Entrée en matière pour la position géographique
	L’enseignante débute par questionner les élèves sur les Patriotes pour rafraîchir la mémoire. 
(Synthèse du cours précédent  mini-test de rafraîchissement)

	L’élève est appelé à réfléchir et à donner son opinion en réponse aux questionnements de l’enseignante. Un élève notera les idées sur une diapo du TBI. 
	Voici des exemples de questions qui pourraient faire l’objet de mise en situation de la part de l’enseignante :

Qui sont ces Patriotes? (noms pour établir que ce ne sont pas juste des colons français)
Avaient-ils raison?
Que pensez-vous du rôle officiel de l’Église?
Que pensez-vous du rôle du curé qui lisait les 92 Résolutions?
Pourquoi les Britanniques ont fait la sourde oreille?
Quel est le rôle de l’administrateur britannique et d’où vient-il?
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	Présentation de certains faits démographiques de cette époque :

1781, Gouverneur Haldimand (au nom du roi, de M. Greenwood et Higginson)  achète pour  3000 Louis (pour les expatriés américains, ceux qui deviendront les Loyalistes.) la seigneurie de Sorel

But : «Encercler la ville pour noyer les fils des pionniers» (p. 130. Couillard)

Village de Yamaska reçoit un lot de loyalistes et Sorel aussi;

En 1779 il y a 853 loyalistes au pays dont 87 à Sorel ( Jessup, John Peter, Dr. Samuel Adams, McKinnon, Mc Instosh, S. Huntingdon, John Emberry, John Jones…)

En 1783, il y a 132 loyalistes à Sorel (à Yamaska, 421 loyalistes)


Lien avec le cours qui suit-
 savoir ce qui s’est passé avant pour voir ce qui se passe maintenant
	Élèves sortent leurs cartes; carnet de notes. Ils suivent les explications en se référant à leurs cartes et posent des questions d’éclaircissement











Les élèves se questionnent sur l’acre pour avoir une idée de grandeur du don de Haldimand qui a causé de la grogne chez les Canadiens.

Aujourd’hui, une acre est 4000m carrés ou 200 pieds par 200 pieds
Au 17è siècle 1 acre=1 longueur de 66 pieds (qui est devenu la longueur de la chaîne de l’arpenteur
Aussi, l’acre était historiquement la grandeur d’un terrain pouvant être labourée par un bœuf en une journée.
Le labour va pendant 220 verges, le bœuf se repose. Il revient, se repose. Il refait ça une autre fois et le bœuf doit arrêter pour la journée. Voila l’acre!

	Qui est Gouverneur Haldimand?
Que représente 3000 Louis? (en dollars d’aujourd’hui et en valeur comparée à certains biens de l’époque)
Il y a encore des Louis, monnaie française, des livres Sterling, de la monnaie espagnole aussi!

Lacoursière dit que Sorel  est convertis en centre d’accueil pour réfugiées américains (Lacoursière –Tome 1)

Ces réfugiés causent certains problèmes dans la seigneurie
En effet, depuis la tentative américaine, les habitants doivent cantonner des militaires (loger et nourrir pour l’hiver). 
 Ensuite on donne à des loyalistes beaucoup de «cadeaux» : comme ils arrivent en étant de dénuement, Haldimand fait construire des maisons, on envoit de la literie et des ustensiles. Aussi, chaque Loyaliste reçoit un lot en ville, une terre aux environs et une autre propriété, à son choix au Canada; cent acres aux militaires et soixante aux civils. 
 Cela cause une pression énorme sur les habitants qui ont aussi besoin d’exploiter ces mêmes lots. Les instructions du roi sont claires; pour les  remercier de leur allégeance, on donne à tout chef de famille, cent acres et 50 pour chaque personne composant la famille; une officier recevra 200 acres, un simple soldat 100 acres.  Le gouvernement donne aussi du blé de semence, du maïs, des pommes de terre, des vaches, des bœufs et des instruments agricoles 






Aussi, en 1781, premier arbre de Noël en Amérique.  Qui était ici et quel est le lien avec l’histoire? Baronne Fredérike de Riedesel-fêtant son retour à Sorel après un séjour en captivité aux USA
La Maison des Gouverneurs devint un «chalet», une résidence d’été pour le Duc de Kent,  (1791-1794) père de la future reine Victoria
· 
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	L’enseignante fait un descriptif de l’appellation William Henry.
En 1787- Prince William Henry passage noté et «il plut à son altesse de nous permettre l’honneur de lui donner son nom» Gazette de Québec Nous le garderons pour 75 ans

La ville contient 75 maisons en bois et 180 lots concédés.
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Robert Jones, envisage la future carrière maritime de Sorel et réserve  3 lots de 250 pieds de large par 600 pieds de profondeur pour la construction navale situé sur le bord de la rivière, près de  St-Joseph. (voir carte de 1881)

	Les élèves réagiront sûrement à cette présence royale en coup de vent.  Ils feront peut-être référence à la visite princière de cet été, le Prince William et Kate Middleton.















Les élèves liront l’extrait de Couillard ‘Lettre de Robert Jones à la Couronne».
Ils se questionneront sur son rôle politique : maire, marchand, provenance…Aujourd’hui, qui pourrait parler au nom des Sorelois.
	Qui est William Henry? 4è en ligne pour la Couronne, né 25 novembre 1743, mort à 61 ans 25 août 1805

Durée de Visite? 18 septembre, 1787 (il a 44 ans) 16heures, 
Faits relatés dans la Gazette de Québec
But de visite? De retour de Montréal et Chambly, s’arrête ici, est salué d’une salve d’artillerie, dine à la maison seigneuriale et quitte pour Berthier.









Qui est Robert Jones?
Il a hérité des fonctions de gardien de caserne de son père (Barrack Master), qui était un ancien soldat de l’armée anglaise en Amérique.  Papa obtient ce même emploi à Sorel le 28 octobre 1787 et en 1793 il demande que fiston soit son successeur. 
Qu’est-ce que gardien de caserne? C’est l’agent économique, il dirige les affaires de la seigneurie.
A ce titre, Robert Jones fut le premier agent de développement économique de la région : 
De 1798 à 1806, accorde 50 concessions de terre (il travaille conjointement avec l’arpenteur à «zoner» des lots et à ouvrir des chemins
Fait bâtir des forges dans la ville
Il se charge de 3 moulins banaux en payant une rente de 40 livres
Achète la terre de la Fabrique
(accumule des dettes mais fait rouler l’économie)
Devient juge de paix, sera des causes de 1837



Il a 2 frères qui seront impliqués dans l’affaire Marcoux de 1834
Mort le 27 septembre 1844
Comment sont les Sorelois à cette époque? (Couillard, p.171)
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	Présentation-retour de certains moments du cours sur les Patriotes :
En 1821, un projet de loi, celui d’unir la Bas-Canada et le Haut-Canada est perçu comme un «projet pour assurer la prépondérance de la race supérieure à la nôtre…une piège pour notre nationalité (Couillard 1915). À l’assemblée de protestation de Montréal  le 7 octobre 1822,  des hommes «clairvoyants pour empêcher l’adoption de cette mesure assimilatrice« y assistent, dont L_J Papineau, Roch de St-Ours et autres résidants de St-Ours. On recueille une pétition de 60 000 signatures.  Papineau et Nelson (coseigneur de St-Ours) se rendent en Angleterre, refus!

	

Les élèves se creusent la tête pour trouver un comparatif au 20è siècle : le mouvement souverainiste. le mouvement «Je t’aime Québec» dans les années 90’s
Il serait bon de les faire trouver des parallèles.
Ils lisent les textes des résolutions et le compare à celui du manifeste du FLQ
	Question : Couillard soutient que si ils étaient restés pacifistes (sans parti réformiste et prise d’armes, rébellion) ils auraient obtenu une à une les libertés convoités.  Qu’en pensez-vous?
Question : 
Voici une des résolutions adoptées par les Patriotes réunis à St-Ours, le 7 mai : Résolution 8 et voici le Manifeste du FLQ.  Voyez-vous des similitudes?  Que peut-on déduire des intentions des gens qui ont écrit ces textes?-Frustration-gain politique-avancement de la société…
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	Le 21 février 1834 Papineau fait adopter les 92 résolutions (qui contiennent les griefs des Canadiens) Les élections donnent lieu à des émeutes, à Sorel, Louis Marcoux est assassiné dans la bagarre.

A St-Ours, en 1836 à la St-Jean, il y aura des démonstrations patriotiques, 80 personnes à la résidence de Pierre Magnan et 3 ardents patriotes font des discours.  Pendant ce temps, à St-Denis, on érige un monument à Marcoux, Wolfred  Nelson, Marchessault et Giard enflamment les foules.  Le Journal la Minerve présente des articles qui soulèvent les passions.
	Les élèves se questionnent sur le déroulement des événements. (avec la carte de l’événement) 

En effet, l’histoire a-t-elle élevé Marcoux à un rang de martyre patriotique?  

Est-ce qu’on fait la même chose en ce moment pour d’autres acteurs politiques?
	Qui est Louis Marcoux? Pourquoi on le mentionne?
Faits de Sorel autour de cette époque :
Sorel est un lieu de bagarres, on dénombre plusieurs buvettes
Couillard parle d’un vieux dicton : les gens de Sorel ont le bras mortel.
Connu pour être fier à bras, déjà pris dans des escarmouches, Louis Marcoux fait partie des faits notables des élections de 1834.  Il est marchand, ardent partisan de Nelson, embrasse la cause des Patriotes (une des raisons étant le climat économique causé par l’administration en place). A Sorel, les éléments patriotiques, encerclés par la caste militaire, font moins de bruit qu’ailleurs.
Un certain Dumas, voulant voter pour le parti Jones, un candidat patriote, veut contourner la loi. En effet, il n’a pas de maison et ne peut voter.  On lui trouve une masure,  et on essaie de la reconstruire un peu, pour qu’il puisse  voter.  En face de là, s’amusent des gens dans la maison d’une madame Paul. Marcoux, passant par là, entend des coups de feu tirés en direction de Dumas. Marcoux se précipite là où le fusil est apparu, Isaac Jones tient un fusil vers Marcoux, James son frère le somme de tirer et Marcoux est atteint au ventre.  Il mourra le lendemain.  Cette affaire est portée en justice, les 2 accusés plaidant non-coupables sont acquittés.  De nombreux témoins viennent à la barre, dont Wolfred Nelson Le juge est Robert Jones.
Ce même Robert Jones dressera une liste de tous les habitants qui ont lieu des idées de Patriotes, A titre de chef de la milice, il organise une grande assemblée de gens «loyalistes» grandement inspirés par le clergé.
Il veut ainsi rassuré John Colborne et le gouverneur Durham de l’appui de Sorel à la cause loyaliste.
Il n’y a pas meurtre mais on célèbre des obsèques grandioses (pourquoi???). Nelson en veut plus, demande la contribution pour un monument à sa mémoire avec l’épitaphe : Marcoux, mort pour la défense de sa patrie.  L’Évêque Latrigue s’y oppose vivement (pourquoi?) et c’est ainsi que St-Denis accueille le monument d’un simple marchand, au mauvais lieu, au mauvais moment, devint le premier héros tombé de la cause Patriotes.
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	Qui est Nelson?
C’est une famille de provenance de Yorkshire en Angleterre, très tôt alignée avec les loyalistes. Le patriarche est William.
Deux des fils sont le Dr Wolfred Nelson et Robert Nelson
Wolfred : représentant de la chambre des Communes pour la division Sorel, en 1827, mais demeurait à St-Denis.
Député de Richelieu en 1844, maire de Montréal de 1854 à 1855
Président du bureau des Inspecteur des prisons et asiles
Robert : aussi  Dr. Il prend l’étendard des patriotes, fait 2 proclamations mémorables : il se déclare président du gouvernement provisoire et commandant en chef de l’armée des patriotes.  Après la défaite, il se réfugie aux USA et meurt à NY. Les corps des 2 frères sont dans le cimetière près de la poly.
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	On est près du 3 heures!
	

	Transition
	Le 22 novembre, un Colborne affolé ordonne à Whitehall de se rendre à St-Charles et à Gore (avec  4 colonnes d’infanterie, une compagnie d’artilleurs, une pièce de campagne et un piquet de cavalerie s’embarque sur le navire Saint-George et débarquent à Sorel à 10 heures du soir.  Ils se mirent en marche par pluie battante et des chemins affreux.
Le curé de Sorel, M. Kelley, envoya un courrier au curé de St-Denis pour le prévenir de l’arrivée des troupes.
Gore marche encore mais passe par la route du ruisseau, il craint une attaque des paroissiens.  Il séjourne chez un vieillard, M. Garceau, un patriote qu’il traumatise sans le molester. Il arrive à St-Denis vers 9 heures du matin le 23 novembre. 7000 à 8000 rebelles l’y attendent. D’autres arrivent de St-Ours plus tard et après 6 heures de combat, Gore est contraint de retraiter; bilan 12 patriotes morts, 30 anglais morts.
Gore retourne à Sorel, vaincu et humilié, embarque sur le vapeur Varennes à St-Ours qui doit accélère de vitesse car les habitants de St-Ours tirent dessus.  Il se replie à Sorel, reprend des troupes fraîches et remonte la Richelieu vers St-Ours qu’il veut incendier (il ne saccagea que les maisons du Dr Dorion, Louis Mogé, Antoine Daigle et A. Marchessault. IL remonte ensuite à St-Denis, y promena une torche incendiaire ainsi qu’à St-Charles.


	1. 
	Qui est Dr Dorion; originaire de Québec, étudia médecine à Paris et s’établit à St-Ours.  Membre de la Chambre d’Assemblée, signataire de 92 résolutions. 
Le 18 septembre 1838 il fut nommé Commissaire pour juger les petites Causes de la paroisse de St-Ours (Cour de Circuit)
Cette cour fut transférée à Sorel le 17 août 1857, suite à une rencontre des maires du comté de Richelieu, réunis à Ste-Victoire.  A Sorel, cette cour serait regroupée avec une cour Supérieure et un bureau d’enregistrement dans le nouveau palais de Justice sur des terrains prévus et achetés dans ce dessein par…Robert Jones, ce petit malin
	40

	
	
	2. 
	
	

	
	L’enseignante fait un retour sur le cours avec les élèves; 
Sorel, havre de paix en apparence; résidence de plusieurs manifestants patriotiques; rôle politico-économique de «self-preservation» de Robert Jones. 


	L’élève est appelé à interagir avec l’enseignant et ses pairs et à écouter les rétroactions et les questionnements.
	Question-réponse :
L’enseignant dirige les élèves dans leur démarche d’analyse de l’œuvre en questionnant sur des points précis dans le but de stimuler leur réflexion sur leur place dans l’histoire, la place de Sorel dans l’histoire des Patriotes, et surtout réfléchir sur le stratège économique Robert Jones…
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	total
	
	---
	3 heures plus 1 heure
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Résolution 8, 7 mai 1837
La première véritable assemblée anti-coercitive, c'est à dire de protestation vis-à-vis le pouvoir en place, se déroule à Saint-Ours le 7 mai 1837. Elle tire son importance des résolutions qui y ont été prises et parce qu'elle donne le ton et offre un modèle aux assemblées patriotes suivantes. L'assemblée de Saint-Ours est une conséquence directe des résolutions Russell, résultat du rapport de la Commission d'enquête royale menée par le gouverneur Gosford. Les résolutions Russell, déposées le 6 mars 1837 à la Chambre des communes, réfutent les Quatre-vingt-douze résolutions et permettent au gouvernement anglais de piger dans les revenus de l'Assemblée sans qu'il en ait l'autorisation, ce qui retirait aux députés patriotes leur seul véritable pouvoir politique. Ces nouvelles directives ministérielles sont approuvées unanimement par les conservateurs et libéraux, alors que les radicaux, Hume, Roebuck, O'Connell, les combattent (Rumilly, 1977; 423). La nouvelle de l'adoption des résolutions Russell arrive à Québec vers le 10 avril et provoque l'effet d'une bombe. La Minerve et le Vindicatorencouragent le peuple à se révolter : " Agitation! Agitation! " proclame le Vindicator. Avec les résolutions Russell, le peu de confiance que les résolutionnaires canadiens avaient encore envers les autorités britanniques est complètement disparue : l'assemblée a pour but premier de récuser les résolutions Russell.
C'est La Minerve qui annonce, le 20 avril , la mise sur pied d'une grande assemblée dans le comté de Richelieu. L'assemblée est annoncée une seconde fois officiellement environ une semaine avant sa tenue par un groupe de professionnels, de marchands, cultivateurs et artisans influents dans les paroisses de Saint-Charles, Saint-Denis et de Saint-Ours (Ouellet, 1976; 434-435). Mille deux cents électeurs de tous les comtés ont assistés à cette première assemblée (Filteau, 1980; 211). Côme-Séraphin Cherrier de Saint-Denis préside l'assemblée alors que J.P. Boucher de Belleville, instituteur à Saint-Charles et rédacteur de l'Écho du Pays, en est le secrétaire (Filteau, 1980; 211). Les discours ont été prononcés par Dr. Wolfred Nelson, de Saint-Denis, Charles-Olivier Côté, député de Lacadie, et Siméon Marchesseault, instituteur à Saint-Charles (Filteau, 1980; 211). Douze résolutions préparées par le Comité central et permanent des patriotes (Latouche, 1977; doc.15) et auxquelles on peut donner le nom de Déclaration de Saint-Ours (Filteau, 1980; 211) ont été énoncées et acceptées unanimement (The Vindicator, no.54). Les six premières résolutions dénoncent les résolutions Russell et la violation des actes constitutionnels et des droits du peuple par un gouvernement oppresseur, qui n'inspire que dégoût et mépris (Bernard, 1988; 23-24-25). La résolution numéro sept exprime les désirs de résistances et de révolte qui habitent les patriotes. Les résolutions huit et neuf sont associées au principle de " No taxation without representation " : les patriotes décident de ne consommer que des produits du pays afin de ne pas payer de taxes au gouvernement sur les produits importés taxés. Ils vont même jusqu'à considérer comme étant licite le commerce désigné sous le nom de contrebande (Bernard, 1988; 26) afin de tenir pression sur le gouvernement en lui coupant les vivres. La résolution neuf annonce l'assemblée des six comtés à Saint-Charles en préconisant une association patriotique, divisée dans plusieurs comtés, qui s'assure que les divers articles consommés soient manufacturés au pays ou produits de contrebande. On procède aussi la nomination sur place d'un comité de dix personnes qui aura à communiquer avec les autres comités de comté (Bernard, 1988; 27). La dixième résolution proclame pour seul chef des patriotes Louis-Joseph Papineau, qui est cependant absent à cette première assemblée, et invite à se rallier autour de lui (Bernard, 1988; 27). Finalement, les résolutions onze et douze remercient les réformistes de l'Angleterre et l'Ontario qui appuient leur cause et dénigrent les anciens partisans patriotes qui ont maintenant tourné le dos au mouvement patriote (Bernard, 1988; 28).
La presse patriote couvre ces assemblées et diverses réunions patriotiques, environ une trentaine au cours de l'été et du début de l'automne 1837, sous le titre de " La voix du peuple "(Bernard, 1988 : 16; The Vindicator, 12 mai 1837). Dans son compte-rendu de l'Assemblée de Saint-Ours, La Minerve en profite pour souligner la douzième résolution, qu'il applique promptement à Dominique Debartzch et à "son acolythe ". Clément-Charles Sabrevois de Bleury, deux célèbres transfuges qui, autrefois patriotes, se sont rangés du côté des autorités britanniques (La Minerve, 11 mai 1837). Le Vindicator se fait plus discret : il ne donne des douze résolus annoncés qu'une courte description (The Vindicator, 12 mai 1837). Le Canadien juge l'Assemblée comme étrange, absurde et inexécutable (Filteau, 1980; 223). Les journaux loyalistes évitent le sujet. Plus tard, le point de vue conservateur décrit les assemblées comme une tentative de fanatiser les habitants par des discours d'une apparente démence (Bibaud, 1837-1878, vol. 3; 416). D'autres considèrent les répercussions de la Déclaration de Saint-Ours aussi importantes que la Déclaration des Droits de l'Homme de la France de 1789 où les réformistes n'exigeaient en fait qu'un droit sacré : le droit à la vie (Filteau, 1980; 218).
L'Assemblée de Saint-Ours est importante du fait qu'il ne s'agit pas d'un manifeste parlementaire comme l'avait été les Quatre-vingt-douze résolutions, mais bien d'un appel au peuple (Latouche, 1977; doc.15) : et a fait en une semaine le tour du pays par la voie des journaux (Filteau, 1980; 218).
Claudine Nolin
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Frederick Haldimand
From Wikipedia, the free encyclopedia
	Sir Frederick Haldimand
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	Portrait by Joshua Reynolds

	
Governor of Quebec

	In office
1778–1786

	Preceded by
	Guy Carleton

	Succeeded by
	Guy Carleton

	Personal details

	Born
	August 11, 1718
Yverdon, Switzerland

	Died
	June 5, 1791 (aged 72)
Yverdon

	Profession
	soldier, provincial governor

	Military service

	Allegiance
	[image: http://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/thumb/5/55/Flag_of_the_Kingdom_of_Prussia_%281701-1750%29.svg/22px-Flag_of_the_Kingdom_of_Prussia_%281701-1750%29.svg.png] Prussia
[image: http://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/thumb/5/5a/Prinsenvlag.svg/22px-Prinsenvlag.svg.png] Dutch Republic
[image: http://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/thumb/1/17/Union_flag_1606_%28Kings_Colors%29.svg/22px-Union_flag_1606_%28Kings_Colors%29.svg.png] Great Britain

	Years of service
	1740–1786

	Rank
	Lieutenant General

	Commands
	Military governor of Trois-Rivières, Quebec
Military command of East andWest Florida
acting Commander-in-Chief, North America
Colonel commandant, 60th Foot

	Battles/wars
	War of the Austrian Succession
· Battle of Mollwitz
· Battle of Hohenfriedberg?
· Battle of Kesselsdorf?
French and Indian War
· Battle of Carillon
· Battle of the Thousand Islands
American War of Independence


Sir Frederick Haldimand, KB (August 11, 1718 – June 5, 1791) was a military officer best known for his service in the British Army in North America during the Seven Years' War and the American Revolutionary War. From 1778 to 1786 he served as Governor of the Province of Quebec, during which time he oversaw military operations against the northern frontiers in the war, and engaged in ultimately fruitless negotiations to establish the independent Vermont Republic as a new British province. His administration of Quebec was at times harsh, with the detention of numerous political dissidents and agitators.
	· 


[edit]Early life
Haldimand was born in Yverdon, Switzerland. Baptized François-Louis-Frédéric Haldimand, he was the son of a civil servant. He became interested in the military at an early age, and the poor prospects for advancement in Switzerland led him to join foreign armies.
His first service appears to have been in the army of Prussia during the War of the Austrian Succession, with whom he fought at Mollwitz and probably also at Hohenfriedberg and Kesselsdorf. He next joined the Swiss Guards of the Dutch Republic, where he rose to the rank of lieutenant colonel. There he formed a friendship with Henry Bouquet, another Swiss military man, with whom he would serve in North America.[1]
[edit]Seven Years' War
In 1755, as the Seven Years' War (whose North American theater is also known as the French and Indian War) was in its early stages, Haldimand and Bouquet joined a British regiment composed of German and Swiss men recruited at first from the armies of Europe, but then also from German-speaking settlers in North America. Formation of the regiment, known as the Royal American, took two years, and was beset by culture clashes with the rest of the British Army. In spite of this, Haldimand and Bouquet both earned the respect of the British military establishment with their dedicated professionalism.[1] While Haldimand's battalion was sent to Louisbourg in 1758, Haldimand himself served under General James Abercrombie at the disastrous Battle of Carillon, where he suffered minor wounds.[2] After spending the winter in command of the forward British position at Fort Edward, he was made second in command on the 1759 expedition of John Prideaux against Fort Niagara; he was placed in charge of the key supply and communication point at Oswego, New York, where he oversaw the construction of Fort Ontario. When Prideaux was killed early during the Battle of Fort Niagara, Haldimand went to assume command of the operation, but William Johnson, the Indian agent on the expedition who took over, refused to relinquish control. Haldimand returned to Oswego, where he remained throughout the winter.[1] In 1760 he joined General Jeffrey Amherst's army as it descended the Saint Lawrence River, and was the officer who formally took control of Montreal on September 8 following the French surrender. He was given the responsibility for working with the outgoing French leadership as they prepared to depart for France, serving first under Amherst and then under General Thomas Gage.[3]
In 1762 Amherst promoted him to colonel, and temporarily gave him the military governorship of Trois-Rivières while its governor, Ralph Burton was called to serve in the Caribbean. At Trois-Rivières he oversaw the development of the ironworks at nearby Saint Maurice, and arranged for his nephew (also named Frederick) to serve under James Murray, then the military governor of Quebec City. In 1764 the province of Quebec was turned over to a civil administration, and Haldimand's role was reduced to that of a troop commander. Denied leave to return to Europe, he remained in Quebec until 1765, when his command was merged into another. He traveled to New York with the intention of returning to Europe, but the death of his friend Bouquet led to his promotion to brigadier general and assignment to Bouquet's post as military head of the Southern Department, with responsibility for military affairs in East and West Florida. He remained in this post, which he characterized as "the most disagreeable" of his life, until 1773. Despite good relations with the civil governors, he had ongoing problems with supply and funding, and the high cost of living there put him into debt. He was promoted to colonel commandant of the Royal American in 1772, and received a pro forma promotion to major general later that year. He also undertook in 1772 the steps necessary to become a British subject.
General Gage called Haldimand to New York in 1773 to temporarily act as commander-in-chief of North America while he went to England on leave. While Haldimand's command was uneventful, the political climate in the provinces noticeably declined, and he carefully resisted bringing troops in conflict with the population, refusing to get involved in the jurisdictional disputes over the New Hampshire Grants, and refusing to protect tea shipments after the Boston Tea Party unless specifically requested to do so. When Gage returned to Boston in 1774, Haldimand remained in command of the troops in New York, which Gage ordered to Boston in September 1774 in the wake of the colonial uprising known as the Powder Alarm. While Gage was primarily occupied with his duties as Governor of Massachusetts, Haldimand commanded the army in Boston, although Gage did not notify him of the expedition that led to the Battles of Lexington and Concord on April 19, 1775. With the arrival additional military leadership in Boston after that event, Haldimand was advised that, due to his status as a foreigner, it was inappropriate for him to exercise command in what was viewed as an internal civil conflict. He sailed from Boston in June 1775 (one day before the Battle of Bunker Hill), and arrived in London in August.
[edit]Governor of Quebec
He became Governor of the Province of Quebec (which at the time included what is now Ontario) in 1778 serving through the American Revolution. Haldimand built up Quebec's defenses in reaction to repeated rumors of American plans to again invade the province, limiting offensive actions to raiding parties such as the 1778 raid by Christopher Carleton and the 1780 "Burning of the Valleys" into the rebelliousAmerican colonies. As an administrator he at times dealt harshly with political activists, arresting Fleury Mesplet and Valentin Jautard, publishers of a literary journal that often featured political commentary, and Pierre du Calvet, an agitator for judicial reforms.
In 1781 Haldimand's efforts on behalf of the British cause included engaging in negotiations with political representatives of the Vermont Republic, which had declared its independence from the state of New York in 1777 after long-standing disputes over jurisdiction. These negotiations, which are sometimes called the Haldimand Affair because of his participation, involved brothers Ira and Ethan Allen, and were promoted to see if Vermont could be convinced to become a new British province, which would then provide a new avenue for attack against the southern portions of New York and New England. These negotiations reached a point where Haldimand believed Vermont was almost ready to admit British troops when news of the surrender at Yorktown arrived.
As the revolution came to an end Haldimand helped settle American Loyalist refugees who became known as United Empire Loyalists, many in territories that are now in New Brunswick and Ontario. He also helped settle the Six Nations that had been driven out of New York during the war, issuing what is now known as the Haldimand Proclamation, awarding them a tract of land on the Grand River in what is now southernOntario.
In the summer of 1784 Haldimand returned to England on leave, but he was not to return to Quebec, as he was eventually formally replaced by General Carleton. In 1785 he was awarded the Order of the Bath. He settled in London, but made regular visits to his boyhood home, where he died while on one of those visits. He never married, and his diaries show no evidence of romantic interests.
[edit]Legacy
Haldimand created and preserved a great deal of written correspondence, especially during his time in North America. As his military and administrative assignments ranged from Pensacola to Quebec and covered the years 1755 to 1784, this correspondence, much of it deposited in the Haldimand Collection at the British Museum (with copies at the Library and Archives Canada), provides a unique view into the colonial history leading to United States independence.
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· Tiré de : Simard, Francis. Pour en finir avec octobre. Stanké : Montréal, 1982, p. 11-15

Manifeste du FLQ
[Texte intégral]

[image: http://pages.infinit.net/histoire/z_l.gif]e Front de libération du Québec n’est pas le Messie, ni un Robin des bois des temps modernes, C’est un regroupement de travailleurs québécois qui sont décidés à tout mettre en œuvre pour que le peuple du Québec prenne définitivement en mains son destin.
Le Front de libération du Québec veut l’indépendance totale des Québécois, réunis dans une société libre et purgée à jamais de sa clique de requins voraces, les « big boss » patronneux (1) et leurs valets qui ont fait du Québec leur chasse gardée du cheap labor et de l’exploitation sans scrupules.
Le Front de libération du Québec n’est pas un mouvement d’agression, mais la réponse à une agression, celle organisée par la haute finance par l’entreprise des marionnettes des gouvernements fédéral et provincial (le show de la Brinks, le bill 63, la carte électorale, la taxe dite de « progrès social » (sic), power corporation, l’assurance-médecins, les gars de Lapalme).
Le Front de libération du Québec s’autofinance d’impôts volontaires (sic) prélevés à même les entreprises d’exploitation des ouvriers (banques, compagnies de finance, etc.).
« Les puissances d’argent du statu quo, la plupart des tuteurs traditionnels de notre peuple, ont obtenu la réaction qu’ils espéraient, le recul plutôt qu’un changement pour lequel nous avons travaillé comme jamais ; pour lequel on va continuer à travailler. »
René Lévesque, 29 avril 1970.
Nous avons cru un moment qu’il valait la peine de canaliser nos énergies, nos impatiences comme le dit si bien René Lévesque, dans le Parti québécois, mais la victoire libérale montre bien que ce qu’on appelle démocratie au Québec n’est en fait et depuis toujours que la « democracy » des riches. La victoire du Parti libéral en ce sens n’est en fait que la victoire des faiseurs d’élections Simard-Cotroni. En conséquence, le parlementarisme britannique, c’est bien fini et le Front de libération du Québec ne se laissera jamais distraire par les miettes électorales que les capitalistes anglo-saxons lancent dans la basse-cour québécoise à tous les quatre ans. Nombre de Québécois ont compris et ils vont agir. Bourassa dans l’année qui vient va prendra de la maturité : 100 000 travailleurs révolutionnaires organisés et armés !
Oui il y en a des raisons à la victoire libérale. Oui il y en a des raisons à la pauvreté, au chômage, aux taudis, au fait que vous M. Bergeron de la rue Visitation et aussi vous M. Legendre de Ville de Laval qui gagnez 10 000 dollars par année, vous ne vous sentiez pas libres en notre pays le Québec.
Oui il y en a des raisons, et les gars de la Lord les connaissent, les pêcheurs de la Gaspésie, les travailleurs de la Côte Nord, les mineurs de la Iron Ore, de Québec Cartier Mining, de la Noranda les connaissent eux aussi ces raisons. Et les braves travailleurs de Cabano que l’on a tenté de fourrer (2) une fois de plus en savent des tas de raisons.
Oui il y en a des raisons pour que vous, M. Tremblay de la rue Panet et vous, M. Cloutier qui travaillez dans la construction à St-Jérôme, vous ne puissiez vous payer des « vaisseaux d’or » avec de la belle zizique (3) et tout le fling flang (4) comme l’a fait Drapeau-l’aristocrate (5), celui qui se préoccupe tellement des taudis qu’il a fait placer des panneaux de couleurs devant ceux-ci pour ne pas que les riches touristes voient notre misère.
Oui il y en a des raison pour que vous Madame Lemay de St-Hyacinthe vous ne puissiez vous payer des petits voyages en Floride comme le font avec notre argent tous les sales juges et députés.
Les braves travailleurs de la Vickers et ceux de la Davie Ship les savent ces raisons, eux à qui l’on a donné aucune raison qu’ils voulaient se syndiquer et à qui les sales juges ont fait payer plus de deux millions de dollars parce qu’ils avaient voulu exercer ce droit élémentaire. Les gars de Murdochville la connaissent la justice et ils en connaissent des tas de raisons.
Oui il y en a des raisons pour que vous, M. Lachance de la rue Ste-Marguerite, vous alliez noyer votre désespoir, votre rancœur et votre rage dans la bière du chien à Molson. Et toi, Lachance fils avec tes cigarettes de mari… Oui il y en a des raisons pour que nous, les assistés sociaux, on vous tienne de génération en génération sur le bien-être social (6). Il y en a des tas de raisons, les travailleurs de la domptar à Windsor et à East Angus les savent. Et les travailleurs de la Squibb et de la Ayers et les gars de la Régie des Alcools (7) et ceux de la Seven Up et de Victoria Precision, et les cols bleus de Laval et de Montréal et les gars de Lapalme en savent des tas de raisons.
Les travailleurs de Dupont of Canada en savent eux aussi, même si bientôt ils ne pourront que les donner en anglais (ainsi assimilés, ils iront grossir le nombre des immigrants, Néo-Québécois, enfants chéris dubill 63).
Et les policiers de Montréal auraient dû les comprendre ces raisons, eux qui sont les bras du système ; ils auraient dû s’apercevoir que nous vivons dans une société terrorisée parce que sans leur force, sans leur violence, plus rien ne fonctionnait le 7 octobre !
Nous en avons soupé du fédéralisme canadien qui pénalise les producteurs laitiers du Québec pour satisfaire aux besoins anglo-saxons du Commonwealth ; qui maintient les braves chauffeurs de taxi de Montréal dans un état de demi-esclaves en protégeant honteusement le monopole exclusif de l’écœurant Murray Hill et de son propriétaire-assassin Charles Hershorn et de son fils Paul qui, à maintes reprises, le soir du 7 octobre, arracha des mains de ses employés le fusil de calibre 12 pour tirer sur les chauffeurs et blesser ainsi mortellement le caporal Dumas, tué en tant que manifestant ; qui pratique une politique insensée des importations en jetant un à un dans la rue les petits salariés des Textiles et de la Chaussure, les plus bafoués au Québec, aux profit d’une poignée de maudits « money-makers » (8)roulant cadillac ; qui classe la nation québécoise au rang des minorités ethniques du Canada.
Nous en avons soupé, et de plus en plus de Québécois également, d’un gouvernement de mitaines qui fait mille et une acrobaties pour charmer les millionnaires américains en les suppliant de venir investir au Québec, la Belle Province où des milliers de milles carrés de forêts remplies de gibier et de lacs poissonneux sont la propriété exclusive de ces même Seigneurs tout-puissants du XXe siècle ; d’un hypocrite à la Bourassa (9) qui s’appuie sur les blindés de la Brinks, véritable symbole de l’occupation étrangère au Québec, pour tenir les pauvres « natives » (10) québécois dans la peur de la misère et du chômage auxquels nous sommes tant habituées ; de nos impôts que l’envoyé d’Ottawa au Québec veut donner aux boss anglophones pour les « inciter », ma chère, à parler français, à négocier en français : repeat after me : « cheap labor means main-d’œuvre à bon marché » ; des promesses de travail et de prospérité, alors que nous serons toujours les serviteurs assidus et les lèche-bottes des big-shot (11), tant qu’il y aura des Westmount, des Town of Mount-Royal, des Hampstead, des Outremont, tous ces véritables châteaux forts de la haute finance de la rue St-Jacques et de la Wall Street, tant que nous tous, Québécois, n’aurons pas chassé par tous les moyens, y compris la dynamite et les armes, ces big-boss de l’économie et de la politique, prêts à toutes les bassesses pour mieux nous fourrer (2).
Nous vivons dans une société d’esclaves terrorisés, terrorisés par les grands patrons, Steinberg, Clark, Bronfman, Smith, Neapole, Timmins, Geoffrion, J.L. Lévesque, Hershorn, Thompson, Nesbitt, Desmarais, Kierans (à côté de ça, Rémi Popol la garcette, Drapeau le dog, Bourassa le serin des Simard, Trudeau (12) la tapette, c’est des peanuts (13) !).
Terrorisés par l’Église capitaliste romaine, même si ça paraît de moins en moins (à qui appartient la Place de la Bourse ?), par les paiements à rembourser à la Household Finance, par la publicité des grands maîtres de la consommation, Eaton, Simpson, Morgan, Steinberg, General Motors… ; terrorisés par les lieux fermés de la science et de la culture que sont les universités et par leurs singes-directeurs Gaudryet Dorais et par le sous-singe Rober Shaw. Nous sommes de plus en plus nombreux à connaître et à subir cette société terroriste et le jour s’en vient où tous les Westmount du Québec disparaîtront de la carte.
Travailleurs de la production, des mines et des forêts ; travailleurs des services, enseignants et étudiants, chômeurs, prenez ce qui vous appartient, votre travail, votre détermination et votre liberté.
Et vous, les travailleurs de la General Electric, c’est vous qui faites fonctionner vos usines ; vous seuls êtes capables de produire ; sans vous, General Electric n’est rien !
Travailleurs du Québec, commencez dès aujourd’hui à reprendre ce qui vous appartient ; prenez vous-mêmes ce qui est à vous. Vous seuls connaissez vos usines, vos machines, vos hôtels, vos universités, vos syndicats ; n’attendez pas d’organisation miracle.
Faites vous-mêmes votre révolution dans vos quartiers, dans vos milieux de travail. Et si vous ne le faites pas vous-mêmes, d’autres usurpateurs technocrates ou autres remplaceront la poignée de fumeurs de cigares que nous connaissons maintenant et tout sera à refaire. Vous seuls êtes capables de bâtir uns société libre.
Il nous faut lutter, non plus un à un, mais en s’unissant jusqu’à la victoire, avec tous les moyens que l’on possède comme l’ont fait les Patriotes de 1837-1838 (ceux que Notre sainte mère l’Église s’est empressée d’excommunier pour mieux se vendre aux intérêts britanniques).
Qu’aux quatre coins du Québec, ceux qu’on a osé traiter avec dédain de lousy French (14) et d’alcooliques entreprennent vigoureusement le combat contre les matraqueurs de la liberté et de la justice et mettent hors d’état de nuire tous ces professionnels du hold-up et de l’escroquerie : banquiers, businessmen, juges et politicailleurs (15) vendus !!!
Nous sommes des travailleurs québécois et nous irons jusqu’au bout. Nous voulons remplacer avec toute la population cette société d’esclaves par une société libre, fonctionnant d’elle-même et pour elle-même, une société ouverte sur le monde.
Notre lutte ne peut être que victorieuse. On ne tient pas longtemps dans la misère et le mépris un peuple en réveil.
Vive le Québec libre !
Vive les camarades prisonniers politiques !
Vive la révolution québécoise !
Vive le Front de libération du Québec !

[bookmark: notes]Notes explicatives :
	(1)
	patronneux : exploitant.

	(2)
	fourrer : escroquer.

	(3)
	zizique : [par plaisanterie] musique.

	(4)
	tout le fling flang : tout le tralala.

	(5)
	Jean Drapeau : maire de Montréal de 1954 jusque dans les années 1980.

	(6)
	bien-être social : aide sociale.

	(7)
	Régie des alcools : Société des alcools [société d’État qui détenait, à l’époque, le monopole de la vente des boissons alcoolisées (vins, bières, spiritueux, etc.)].

	(8)
	money-maker : capitaliste avide de gagner de gros sous.

	(9)
	Robert Bourassa : Homme politique (Parti libéral), premier ministre du Québec de 1970 à 1976, puis de 1985 à 1994.

	(10)
	natives : [mot anglais] autochtones.

	(11)
	big-shot : [mot anglais] homme d’affaires influent, une grosse légume.

	(12)
	Pierre Elliott Trudeau : Premier ministre du Canada, référence ici au Bill Omnibus légalisant les relations homosexuelles entre adultes consentants dans l’intimité des chambres à coucher.

	(13)
	c’est des peanuts : c’est de la petite bière.

	(14)
	lousy French : [mot anglais] méprisables Francophones [mot à mot : Français pouilleux].

	(15)
	politicailleur : politicard.
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miews aux plus nécessiteux. Le curé de Berthicr, M. Jean-
Baptiste Pouget, et M. Martel, de Sorel, resoivent en méme
temps Iautorisation demployer la moitié des argents dé-
posés dans le coffre de la Fabrique e, avec le consentement
des marguilliers, de faire une distribution judicieuse de
ces diverses sommes. Au témoignage de Iévéque, plusieurs
curés renoncent & leurs dimes pour secourir leurs parois-
siens éprouvés. Pour sa part, la Fabrique distribue aux
plus parvres a somme de 3,173 livres, tant en billets qu'en
monnaie, afin de les aider & se pourvoir de grains de se-
mence.

Durant Ia guerre anglo-américaine, les Sorelois mani-
festent publiquement leuirs sentiments de loyauté envers la
couronne britannique. Sur Pordre du gouverneur, ils sont
forcés de livrer leurs armes. Bientdt la saison de chasse
arrive; ils s'adressent alors & Robert Jones ct le prient ¢'in-
tercéder pour eux auprés du gouvernement pour obtenir la
remise de leurs fusils. Jones s'acquitte de sa mission fide-
lement. Dans une belle lettre, il témoigne de ka conduite
loyale des habitants de la seigneuric.

“Monsieur,
“Jai été prié par les habitants du Chenal du Moine
“de la paroisse de Sorel, de placer sous les yeux de Son Ex-
“cellence le Gouverneur-Général le mémoire ci-inclus le
“priant de leur rendre les armes quon leur a enlevées du-
“rant la derniére rébellion: Dans cette partie de la paroisse
“tous sont chasseurs; la plupart se nourrissent du gibier
“quils tuent le printemps et Iautomne,
“Je puis dire que je ne connais pas un homme dans
“cotte seigneurie qui a montré, en quelque maniére, des
“marques de déloyauté; tous étant trés obéissants et soumis
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“si on excepte dewx ou trois dans la ville qui ont été soup-
“onnés. Clest un fait connu que, durant Pexpédition du
“général Bourgoyne, il s'est rencontré plus de volontaires
“dans Sorel que dans toute autre partic du pays. On les a
“gratifiés de provisions pour trois ans et d'une concession
“de terre.
“Jai Phonneur d'étre votre serviteur,
Jones.”

Pour reconnaitre une conduite si digne d'éloges, le
gouverneur ne se contente pas d'ordonner la remise des
armes mais, le 14 juillet 1789, il accorde au curé et & ses
successeurs une terre de soixante acres.

Le 21 janvier 1775, a lieu la sépulture de Jean-Armand
Drouct de Richardville, mort & quatre-vingts ans. L’inhu-
mation a lieu dans D'église. Cette famille, on le voit, nest
pas encore éteinte 4 cette date puisqu'un autre Drouet, le
31 juillet de la méme année, fait baptiser un fils sous le
nom de Josepht.

Charles de Couagne, autre représentant de la noblesse
soreloise, fait baptiser, le 7 aofit 1777, une fille, Marie-
Louise, issue de son union avec Delle Marie Trudel.

Le 5 juin 1781, a liew dans Véglise, du cdté de IEpitre,
Vinhumation de M. Pierre Martel, pére du curé de Sorel,
décédé & I'age de 73 ans. M. le curé Pouget chante le ser-
vice. Le 2 janvier 1782, dans Déglise, Jean-Baptiste Hus-
Cournoyer, est inhumé sous son banc, dans la rangée du
milicu du coté de Mivangile. Le défunt était capitaine de
milice de la lére compagnie et 4gé de 77 ans. Le 25 fé-
vrier de la méme année, un autre officier de la méme com-

Sa mére était Marie Martel de Brousge.
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A la date du 14 septembre 1826, M. Kelly porte plainte
contre un de ses paroissiens entré chez lui ivre en blasphé-
mant. On voit encore un nommé Ritchie accuser en pré-
sence du juge de paix John Kent Welles, Louis Marcotx,
David Brisset et Frangois Caméraire, d’avoir pris un batea
appartenant & Joseph Frigon et dont le déposant avait la
garde. Ceci se passait le 7 avril entrc sept et huit heures
du soi risset, en le voyant venir avec six ou sept
hommes, tire un pistolet et menace de lui casser la téte.
Ritchie lui dit qu'il a la garde de ce batcau et qu'il veut le

re. Marcoux crie de tirer et lui-méme brandit une
Brisset fait un pas pour saisir la hache, mais Mar-
coux le culbute & P'eau et il est obligé de se sauver 4 la nage.

Ce Louis Marcoux fut tué, i I'Age de 36 ans, pendant
les élections de 1834, par Isaac Jones. Voici les circons-
tances de ce tragique événement. A cette époque, Louis
Marcoux est marchand. Il vit avec son beau-pére, André
Schultz, et jouit d'une certaine popularité. Ardent part:
san de Nelson et de ses collégues qui travaillent au redres-
sement de nombreux gricfs dont nos péres se plaignent avec
tant de justesse, il a embrassé la cause des patriotes avec
toute I'ardeur de ses convictions. Les luttes longues et pé-
nibles que les Canadiens ont mendes jusque 13, ne produi-
sant que peu de changement dans Vadministration des af-
faires publiques, il devient évident que la colére du peuple
va bientdt s'enflammer. L’élément fanatique régne en mai-
tre. A Sorel une poignée d’Anglais méne tout 4 sa guise,
et les Canadiens, encerclés par la caste militaire, s'ils sont
patriotes, pour cette raison font moins de bruit qu'ailleurs.
La famille Jones, encore nombreuse, est représentée par
Robert Jones, James Jones, Isaac Jones. Le premier, gar-
dien des casernes, est en méme temps juge de paix et mem-
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Plan de Sorel levé en 'année 1704 par Levasseur de Néré (original 4 la bibliothéque nationale du Québec, document no
D-1968)
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